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À Clara,


Pour chaque étoile dans mes nuits d’écriture,


Pour chaque sourire qui éclaire mes jours,


Pour ton amour, ton soutien et ta lumière.


Tu es mon inspiration, mon refuge et ma plus belle histoire


Avec tout mon cœur,


Elaura









Playlist :


War of Hearts - RUELLE


I Feel I'm Drowning -TWO FEET


Mount Everest - LABRINTH


Midnight love - GIRL IN RED


Again - NOAH CYRUS


Pray for me - THE WEEKND


Young and beautiful - LANA DEL REY


Born to Die - LANA DEL REY


Earned It - THE WEEKND


Middle of the Night - ELLEY DUHE


I See Red - EVERYBODY LOVES AN OUTLAW


Lose Control - TEDDY SWIMS


Girls Girls Girls - FLETCHER


Hotel- MONTELL FISH


Bathroom- MONTELL FISH


Here - ALLESSIA CARA


All for us - LABRINTH , ZENDAYA


S&M - RIHANNA


Nightcall - KAVINSKY, PHOENIX, ANGÈLE


Where's my love - SYML


All the things she said - T.A.T.U


Me and the devil - SOAP&SKIN


Let the World burn - CHRIS GREY


Play with fire - SAM TINNESZ


Love on the brain - RIHANNA


Powerful - MAJOR LAZER, ELLIE GOULDING


I want It all - CAMERON GREY


Obsessed - ZANDROS, LIMI


Bellyache - BILLIE EILISH


Breathe me - SIA


Elastic Heart - SIA


Desire - ARMUT, AYPARIA


Power Over me - DERMOT KENNEDY










AVERTISSEMENT


Ce roman aborde des thèmes profonds et parfois difficiles, ce qui nécessite une attention particulière. En raison de la nature de certaines scènes, des avertissements sont fournis pour préparer le lecteur à des sujets sensibles.


Le récit explore des expériences humaines intenses, y compris des situations de violence sexuelle, qui peuvent évoquer des émotions puissantes et douloureuses. Les thèmes de l'automutilation et du suicide sont également présents, abordant la souffrance intérieure des personnages et leur lutte contre des démons personnels. Ces passages visent à illustrer la complexité des émotions humaines et les défis auxquels on peut être confronté.


De plus, le roman contient des scènes de sexe qui, bien qu'écrites avec sensibilité, explorent les dimensions de l'intimité et des relations humaines. Ces moments visent à représenter l'amour et le désir, tout en tenant compte de la vulnérabilité des personnages.


Il est important que chaque lecteur se sente en sécurité dans son expérience de lecture. Ces avertissements visent à préparer le lecteur à plonger dans cette histoire, avec la pleine conscience des thèmes et des émotions qu'elle peut susciter.










CHAPITRE 1 : L'étreinte de l'inconnu


Royaume d'Alba, Écosse du Nord


AILEE


Une légère brise matinale caressait ma peau, éveillant un frisson délicat à son passage. Le paysage s'offrait à mes yeux, encore endormi sous les premiers rayons du jour. La nature semblait s'éveiller doucement : les oiseaux chantaient leur symphonie, tandis que les rayons du soleil perçaient à travers les feuilles des arbres, et que l'eau de la rivière glissait avec sérénité.


Je me replongeai dans mes écrits, trouvant dans cet endroit paisible une évasion. C'était le seul lieu où je parvenais à écrire, où les mots jaillissaient naturellement. Je soupirai, le regard perdu dans les méandres de mes pensées. Oh, comme j'aimerais passer mes journées ici, sur la berge de cette rivière, me laissant envelopper par l'herbe fraîche qui effleurait ma peau comme un doux murmure de la terre.


Je refermai mon carnet et rejoignis ma jument, Banrigh, occupée à brouter les fleurs de la prairie. Sa robe noire et sa crinière d'ébène luisaient sous la lumière du matin, majestueuse, comme toujours. Encore un cadeau de mon père... Je caressai tendrement sa tête avant de monter en selle.


— Allez, ma belle, ramène-moi au château murmurais-je à son oreille.


Elle s'élança avec grâce à travers la clairière, d'abord au trot, puis au galop. Le vent fouettait mes joues, les paysages défilaient devant mes yeux, mes cheveux dansant au rythme de notre course. Un sourire flottait sur mes lèvres, libéré de toute contrainte.


Quelques minutes plus tard, nous étions de retour aux écuries du château. Je confiai Banrigh au palefrenier avant de courir vers les jardins, empruntant le passage secret que j'avais découvert dans ma garde-robe il y a quelques mois. Depuis, je m'échappais chaque matin par cette porte dissimulée.


De retour dans ma chambre, je retirai ma robe, mes jupons et mon corset, avant de me glisser sous les draps. Ma gouvernante ne tarderait pas à venir me "réveiller", comme chaque matin.


Effectivement, quelques instants plus tard, lacomtesse de Moray, ma fidèle gouvernante, franchit la porte de ma chambre.


— Bonjour, Madame. Avez-vous bien dormi ? demanda-t-elle en ouvrant les rideaux, laissant la lumière inonder la pièce.


— Très bien, je vous remercie. Et vous, Comtesse? répondis-je en me levant doucement.


— Bien, malgré quelques difficultés à trouver le sommeil, avoua Mme de Moray. Vous avez une grosse journée devant vous, Madame. Votre mère vous attend dans la salle du trône. Nous devrions vous apprêter rapidement.


Sur ce, elle claqua des mains et cinq servantes apparurent comme par magie. L'une d'elles m'entraîna derrière un paravent pour m'aider à me déshabiller, avant de lacer mon corset et de passer mes jupons. Elles nouèrent mon plastron, puis m'installèrent devant ma coiffeuse. Là, une autre servante démêla mes cheveux bruns et les boucla légèrement, tout en veillant à laisser quelques mèches tomber délicatement devant mon visage.


Lorsqu'elles eurent terminé, une troisième servante s'occupa de me laver le visage et de me maquiller.


— Bon Dieu, Madame, on dirait que vous venez de courir ! s'étonna-t-elle en voyant mes joues rougies.


Elle passa un linge humide sur mon visage, y appliqua de la crème et poudra légèrement ma peau. Elle finit par farder mes joues d'un léger rose, avant de me parfumer. Une collation m'attendait : un jus d'orange, quelques douceurs et une pomme. Je savourai ce repas en silence, puis quittai ma chambre, me dirigeant vers la salle du trône. Derrière moi, Mme de Moray et quelques servantes tentaient de suivre mon allure.


Je pénétrai dans la salle, où les regards curieux des nobles écossais et des courtisans se posèrent sur moi. Le roi et la reine se tenaient debout, majestueux devant leurs trônes. Je m'inclinai devant eux, avant de me redresser.


— Vous avez demandé ma présence, mère ? lançaije doucement.


— Oui, ma chère. Ton père et moi avons une nouvelle à t'annoncer , répondit-elle avec un sourire.


Je hochai la tête, attentive.


— Nous avons remarqué que tu manquais de compagnie, et nous avons pris la liberté de te trouver une demoiselle de compagnie , déclara mon père, avec une certaine fierté.


— C'est une délicate attention. Je vous en remercie , répondis-je humblement.


Ma mère ajouta :


— Il est maintenant temps pour toi d'aller étudier, Ailee.


— Très bien, mère , dis-je en m'inclinant à nouveau avant de quitter la pièce, toujours sous les regards brûlants des invités.


Je regagnai mes appartements, la comtesse toujours sur mes talons, son regard attentif scrutant mes moindres gestes.


Quelques minutes plus tard, je débutai mon apprentissage du jour avec Monsieur le Duc de Melfort, mon professeur de danse. Il se tenait droit, l'air sérieux, alors que je le saluai avec une révérence.


— Bonjour, Madame, aujourd'hui, nous allons réviser la valse et la Petronelle, annonça-t-il d'une voix posée.


Je lui adressai un sourire discret avant de répondre :


— Bonjour, Monsieur. Par quoi commençons-nous ?


— Par la valse, Madame.


Il me tendit la main, et je la pris avec une certaine assurance.


La valse n'avait jamais été mon point fort, mais ce matin-là, les pas s'alignaient avec une précision surprenante. Nous glissions avec une certaine grâce sur la piste, portés par les notes douces qui résonnaient dans l'air. Plusieurs fois, nous reprîmes la danse, nos corps évoluant en harmonie. Puis, ce fut le tour de la Petronelle, une danse ancienne, mais ô combien difficile à mémoriser. Malgré mes efforts, je peinai à retenir tous les pas, les enchaînements m'échappant de temps à autre.


Après deux heures d'efforts, je m'octroyai enfin une pause dans mon jardin privé. Là, entourée de mes fleurs favorites, je me laissai aller à la quiétude. Les hortensias, parsemés de gouttes de rosée, me captivaient, et je me penchai pour en sentir le doux parfum. Le murmure de la fontaine dédiée à Aphrodite s'élevait dans l'air, et je m'assis sur son rebord, admirant les traits divins de la déesse. La perfection de la statue, comme façonnée par la main des dieux, m'émerveillait.


Après quelques minutes de contemplation, je regagnai mes études. Mme de Moray m'attendait déjà pour un cours d'histoire. Sa voix résonna doucement, tandis qu'elle me disait :


— Aujourd'hui, nous allons travailler sur la bataille de Pitgaveny, qui, comme vous le savez, eut lieu en 1040.


Je hochai la tête, me souvenant des détails.


— Il y eut un différend sur la légitimité au trône, si je ne m'abuse...


Mme de Moray acquiesça avec un sourire approbateur.


— En effet. C'est excellent, Madame. Cette année-là, Duncan Ier fut assassiné par Macbeth, et ce dernier régna pendant plus de quinze ans avant que le fils de Duncan, Malcolm III, ne reprenne le pouvoir.


Nous discutâmes encore longuement du sujet avant que ma gouvernante ne me libère pour le déjeuner.


Je rejoignis ma famille dans l'immense salle à manger, où le faste du lieu brillait sous les chandelles vacillantes. Leurs Majestés prenaient place, moi, en face de ma mère, observant les disputes enfantines de mes frères et sœurs pour dénicher les meilleures places. Ellen, la plus responsable à seulement treize ans, s'installa à mes côtés, tandis qu'Owen et Mairead, les plus jeunes esprits de la fratrie, se précipitèrent pour se blottir près de notre mère. Seul James manquait à l'appel, l'aîné, déjà marié à une duchesse française, résidant à Alba, il ne venait que rarement au château.


Le dîner se déroula paisiblement, malgré les chamailleries incessantes des deux plus jeunes. Mairead et Owen, âgés de quatre et huit ans, se lançaient des défis ludiques, cherchant à se taquiner, pour le plus grand désarroi de ma mère, qui aspirait ardemment à un instant de tranquillité.


Soudain, elle prit la parole :


— Je vais me retirer dans mes appartements, mes enfants. Je suis fatiguée et j'ai besoin de me reposer.


— Prenez soin de vous, Mère, répondis-je doucement.


Elle me sourit tendrement.


— D'ailleurs, ta demoiselle de compagnie arrivera demain matin, Ailee. Prépare-toi à l'accueillir.


Je la remerciai d'un signe de tête avant de reprendre mon repas, déjà curieuse de cette nouvelle présence qui allait partager mes journées.


L'après-midi, je savourai mon cours de français, l'un de mes moments préférés, surtout lorsqu'il s'agissait de poésie. Mme de Moray entra, un sourire radieux sur les lèvres.


— Comme vous avez travaillé avec ardeur ce matin, je vous réserve une petite récompense, commença-telle.


Intriguée, je la regardai avec intérêt.


— Que me réservez-vous, Madame ?


— Cet après-midi, vous pourrez consacrer tout votre temps à l'écriture, et je ne lirai pas un mot de ce que vous écrirez, je le promets.


Un sourire d'enfant éclaira mon visage.


— Oh, merci, Madame !


Je m'installai sur le banc, abrité sous l'arche délicate ornée de roses blanches. Devant moi, des papillons dansaient, légers comme la brise matinale, tandis qu'un souffle de vent faisait bruisser doucement les arbres, et que la fontaine murmurait son doux chant. Je fermai les yeux, respirant profondément, me laissant aller à un vide d'esprit, accueillant l'énergie ambiante qui s'emparait de moi. Les mots jaillissaient, et bientôt des phrases s'épanouissaient dans mon esprit. Le monde semblait suspendu autour de moi, chaque bruit amplifié, tout était si... si magique ! C'était un instant parfait, un souffle d'éternité.


Lorsque Mme de Moray vint me chercher, je posai ma plume avec regret.


— Vous avez bien utilisé ce temps, je le vois, ditelle en souriant.


Je hochai la tête, pleine de gratitude.


— Merci encore, Madame. Cela m'a fait un bien immense.


De retour dans mes appartements, je rangeai avec soin mon écrit parmi les ébauches de mes romans, glissant le tout dans le tiroir de ma secrétaire, dont je préservais jalousement la clé. Une femme, une princesse, se livrant à l'écriture de récits, voilà ce que les hommes qualifient de perte de temps et de futilité. Ils osent croire que la Femme ne possède pas l'esprit nécessaire pour tisser des textes construits et intellectuels. Foutaises.


Une servante entra dans le petit salon, les bras chargés d'un plateau qu'elle déposa délicatement sur la table basse avant de se retirer avec grâce. Je scrutai le contenu du plateau : une pomme juteuse, quelques douceurs sucrées, et une tasse de thé fumant. Pfff, encore une de ces idées anglaises :


— À l'heure du thé : biscuits et petits gâteaux dis-je pour moi-même


Je pris la collation puis rejoignis mes frères et sœurs, avide de partager un moment de jeu avec eux, même si j'avais dépassé l'âge de Colin-maillard. Tout pour voir un sourire illuminer leurs visages enchanteurs. Ainsi, l'après-midi s'écoula agréablement, rythmée par des parties de Colin-maillard, de cache-cache, et de courses effrénées à travers les jardins fleuris.


Peu avant le repas, Madame de Moray, rouge et essoufflée, vint nous chercher, se lamentant d'avoir dû courir après nous.


— Seigneur, allez dans vos appartements respectifs ! Vous ne pouvez pas vous présenter devant leurs Majestés dans un tel état !


Pour toute réponse, nous nous échangèrent des regards complices, avant d'éclater de rire et de nous élancer vers le château, laissant notre gouvernante seule au milieu du jardin en fleurs.


Une fois à l'intérieur, on me rafraîchit le visage, me le repoudrant légèrement pour effacer toute trace de rougeur. Puis, on reboucla mes cheveux, les relevant en un chignon délicat, parsemé de perles et de fleurs. Enfin, un parfum enivrant m'enveloppa, me rendant prête à affronter le dîner.


À mon arrivée, il ne manquait plus qu'Ellen, qui devait être en train de changer de robe. On nous servit un délicieux rôti de porc, accompagné de pommes de terre dorées, dont l'odeur alléchante emplit la salle à manger.


Le repas s'acheva sur des éclats de rire lorsque Mairead, confondant les mots, provoqua une nouvelle querelle avec Owen, au grand dam de notre mère.


Avant de quitter la table, elle se tourna vers moi. — N'oublie pas d'accueillir ta demoiselle de compagnie demain, Ailee. Elle se nomme Kenna de Leinster, cousine du roi William, mon cher ami d'enfance


Je fronçai les sourcils, le cœur lourd. Cela faisait plusieurs jours qu'elle se levait de table la première, et j'avais remarqué, au fil des semaines, l'apparition de cernes sous ses yeux. Son inquiétude me pesait, mais je quittai la salle à manger sans un mot, n'oubliant pas d'embrasser tendrement le front de mes frères et sœurs, ainsi que la joue de mon père, dont l'expression songeuse trahissait l'ombre d'une préoccupation depuis que ma mère avait quitté la pièce.


De retour dans mes appartements, un doux parfum d'huiles essentielles et de pétales de roses flottait dans l'air, m'annonçant que mes servantes avaient préparé un bain d'eau chaude. Elles m'aidèrent à ôter mes vêtements, et je glissai avec délice dans l'eau parfumée, laissant la vapeur s'élever autour de moi, emportant avec elle l'envoûtante fragrance des huiles.


Mairi, l'une des servantes, prit soin de mes cheveux, les lavant avec douceur avant de frotter mon dos avec une attention réconfortante. Elle massait mon cuir chevelu avec une huile délicate, puis poursuivit avec mes épaules et mon cou, apaisant mes tensions. Je sortis du bain, me drapant dans l'une des serviettes que Mairi avait réchauffées, un souffle de chaleur enveloppant mon corps tandis que je me laissais aller à la douceur de ce moment de répit.


Le matin suivant, les premières lueurs de l'aube caressaient ma peau lorsque je me réveillai. Une douce brume enveloppait les jardins, comme un voile délicat posé par les dieux eux-mêmes. Le château était encore endormi, les couloirs silencieux, mais mon cœur battait plus vite, agité par l'imminence de cette rencontre.


Je me préparai en hâte, mes mains légèrement tremblantes en ajustant ma robe. Mme de Moray était à mes côtés, sereine comme à son habitude, veillant à ce que chaque détail de ma toilette soit irréprochable. Je laissai échapper un soupir discret lorsque les servantes posèrent sur ma chevelure les dernières touches, rehaussant les ondulations brunes de quelques perles délicates.


Lorsque j'entrai dans la salle du trône, mes yeux furent immédiatement attirés par une silhouette que je ne connaissais pas. Elle se tenait droite, face au trône, une robe fluide couleur crème glissant sur ses courbes comme une seconde peau. Mon cœur manqua un battement. C'était elle. Ses cheveux bruns, d'une épaisseur et d'une douceur apparentes, retombaient en vagues soyeuses sur ses épaules. Mais ce qui me foudroya véritablement, ce furent ses yeux. D'un bleu perçant, plus lumineux que le ciel d'été, ils me capturèrent aussitôt. Une décharge me traversa, comme si la foudre ellemême s'était abattue sur moi. Je restai là, immobile, le souffle coupé, incapable de détacher mon regard de cette beauté saisissante.










CHAPITRE 2 : L'éveil du destin


Royaume de Leinster


KENNA


Les paysages défilaient devant mes yeux, emportant avec eux Leinster et les souvenirs de mon enfance. Mon pays allait me manquer… Quelques jours auparavant, mon père avait signé un accord avec le roi d'Alba, consolidant l’alliance de nos deux royaumes. Mais cette fortification reposait sur une condition unique : que je devienne la demoiselle de compagnie de la princesse d'Alba.


En tant que cousine du roi de Leinster, je portais le titre de duchesse de Galway. Le destin avait fait de moi une fille, pour le plus grand désespoir de mon père, qui espérait un fils afin de garantir un rang dans la succession du Trône de Leinster.


Ainsi, j'étais condamnée à vivre en Écosse jusqu'au mariage de la princesse, après quoi un époux me serait trouvé. Triste sort. Je savais bien que beaucoup rêvaient de ma place, de vivre dans le luxe et les privilèges. Pourtant, ma vie était dictée par le protocole, me privant de toute liberté d’être celle que je désirais. Depuis mon plus jeune âge, chaque mot, chaque geste, chaque mouvement était mesuré, sans la moindre place pour l'improvisation. Si seulement…


Lorsqu’on m'accordait un peu de répit, je tentais d’échapper à cette réalité à travers la peinture, la musique ou la lecture. Des paysages imaginaires naissaient sous mes pinceaux tandis que je me rêvais servante dans un livre. Et lorsque mes doigts effleuraient les touches du piano, tout disparaissait autour de moi. Chaque mélodie qui s’élevait me transportait plus loin dans mes rêves.


Soudain, le carrosse s'immobilisa, me tirant de mes pensées, et je pris conscience de l’effervescence qui faisait rage autour de moi : les gens se pressaient, hurlant des ordres dans un mélange de cris et de rires, l'odeur de la mer flottant dans l'air.


— Nous voilà au port de Wexford, songeai-je.


Le cocher, au visage buriné par le vent et le soleil, ouvrit la portière avec un respect feutré, déplia le marchepied de bois sculpté et me tendit la main, m'aidant à descendre. Devant moi, d'immenses caravelles se dressaient, leurs mâts élancés fendant le ciel dégagé de ce mois de juin, comme des géants défiant les cieux. Je fermai les yeux, laissant les cris des mouettes et le souffle du vent m'envahir, le son des voiles claquant comme des tambours à la brise.


— Madame, nous embarquons sur le Réalta, m'informa ma sous-gouvernante, Madame la comtesse de Dundalk, sa voix claire se mêlant au tumulte environnant.


— Bien, je vous remercie. Dans combien de temps partons-nous ? lui répondis-je, en scrutant l'horizon où l'eau scintillait sous le soleil, des reflets argentés dansant à sa surface.


— À la fin de la journée, ce qui nous laisse plusieurs heures, Madame. Je vais faire porter vos effets dans votre cabine. Jack vous escortera où vous le désirez, ditelle, faisant signe à ce dernier d’abandonner les malles qu'il portait, ses muscles tendus sous le poids des bagages.


Je tiens à insister sur le fait qu'il ne faut, sous aucun prétexte, vous éloigner de lui.


— Bien, c'est d'accord, approuvai-je, sentant une légère appréhension dans ma voix.


— Excellent, ajouta-t-elle en se tournant vers Jack, un jeune homme aux traits déterminés et aux yeux vifs.


Je vous fais confiance. Je vous saurais gré de surveiller Madame la Duchesse avec toute votre attention."


— Il en va de soi, vous pouvez me faire confiance, la rassura-t-il d’un ton sérieux, son regard promettant une loyauté inébranlable.


Madame de Dundalk s’éclipsa, engloutie par la foule. Je me dirigeai vers un banc face à la mer, mon carnet de dessin sous le bras et Jack à mes côtés. Je commençai à esquisser les bateaux, puis tout le port dans son agitation.


Je ne savais combien de temps s’était écoulé, mais Jack finit par me faire signe qu'il était temps d'embarquer. C'est avec le cœur lourd que je quittai mes collines bien-aimées, où j’aimais tant galoper, et mon cher royaume.


Je montai sur le navire, jetant un dernier regard à cette terre que je ne reverrais probablement jamais. Je me rendis dans ma cabine, située sur le pont supérieur, l'intérieur était somptueux : des tapisseries aux couleurs dorées et rouges ornaient les murs, des meubles en bois précieux rendaient l’atmosphère chaleureuse.


Ma sous-gouvernante réapparut à l’embrasure de la porte.


— J'ai fait porter vos malles dans vos appartements privés, Madame, dit-elle.


— Merci. Je vais maintenant me reposer, le voyage m'a épuisée. Pouvez-vous veiller à ce que personne ne vienne m'importuner avant l'heure du dîner ?


— Cela sera fait, Madame. Quant au dîner, nous sommes conviées à la table du capitaine ce soir. Vous joindrez-vous à nous ?


— Il semble que je n’ai guère le choix, soupirai-je.


— Reposez-vous bien, Madame, dit-elle avant de se retirer.


Louison, une de mes servantes, s'approcha avec délicatesse pour délacer mon corset, puis, d’un geste expert, elle défit mes bustiers et jupons. Je me glissai ensuite sous les draps, savourant la douceur qui m'enveloppait comme un cocon. Le bateau tanguait doucement, me berçant au rythme apaisant des vagues, me faisant oublier le monde extérieur.


Madame de Dundalk vint me tirer de mon sommeil, m'arrachant à ce rêve de quiétude pour me préparer au dîner avec le capitaine du navire. Louison m'aida à revêtir mon corset, mes jupes et jupons, et à enfiler mon bustier avec soin. Elle s'attela aussi à ma coiffure, faisant danser mes cheveux comme des fils d'or autour de mon visage. Lorsque je fus enfin prête, je quittai ma cabine, le cœur battant d’appréhension. Je glissai un regard furtif vers l'horizon, où le soleil, tel un roi déclinant, s'effaçait lentement, laissant place au doux parfum du crépuscule.


Dans la cabine du capitaine, l’atmosphère était d’une beauté rare. Un homme s’approcha et s’inclina devant moi.


— Bonsoir, Madame la Duchesse. Je suis Connor De Talburn, capitaine de ce navire.


— Bonsoir, Connor. Vous avez des goûts exquis en matière de décoration, lui répondis-je.


— Ah, une connaisseuse, je vois ! Vous m'honorez, Madame.


Il prit doucement ma main, ses doigts effleurant les miens avec une délicatesse inattendue, et me guida vers mon siège. Un serviteur silencieux entra, tirant la chaise pour que je m’y installe avec grâce. Peu à peu, la salle se remplit de convives, nobles et puissants, chacun drapé dans l’éclat de leur titre ou la richesse de leur fortune. Nous étions bientôt une quinzaine à entourer cette table, tous unis non par l’âme mais par le faste qui nous définissait.


Les hommes échangeaient des paroles lourdes de guerre et d’affaires, tandis que les femmes, parées d’orgueil, tissaient des récits de leurs trésors et fortunes. Je me sentais étrangère à ce tumulte, décalée dans ce monde d’apparences. Alors, je laissai mes pensées dériver, me réfugiant dans un silence intérieur, jusqu'à ce que la voix de Connor vienne briser ma rêverie.


— Vous semblez perdue dans vos pensées, Madame.


— Pardonnez-moi, répondis-je. Je ne suis guère à l’aise avec ces sujets.


— Qu’aimez-vous faire alors, pour passer le temps ?


— Je dessine, je peins, je joue du piano. Et je lis beaucoup.


— Eh bien, il serait dommage que nous ne puissions goûter à votre talent ce soir, dit-il en désignant un magnifique piano dans un coin de la pièce.


— Euh... je... je ne suis pas certaine... enfin, je veux dire que je n’ai pas vraiment de talent... balbutiai-je, hésitante.


— Ce sera à nous d'en juger, me coupa-t-il d'un geste de la main, sans laisser place à mes doutes.


Prenant une grande inspiration, je m’assis derrière le piano. Mes doigts effleurèrent les touches, mes paupières se fermèrent doucement, et bientôt, les premières notes d’une composition de Clément Janequin s’élevèrent dans l’air. Dès cet instant, le monde autour de moi s’effaça. Il n’y avait plus que la musique, mon refuge intime. Chaque note vibrait à travers mon être, une vague de dopamine inondant mes veines. J’étais transportée ailleurs, seule dans cet univers mélodieux.


Quand les dernières notes s’éteignirent, je rouvris les yeux, à bout de souffle, dans un silence profond. Le capitaine, ébahi, se leva et commença à m'applaudir. Bientôt, toute l'assemblée suivit, leurs mains résonnant à l’unisson dans l’écho de mon morceau.


Connor fut le premier à briser cette suspension du temps.


— Eh bien, Madame, je crois que nous sommes tous d'accord : votre talent est exceptionnel, c’était... magique.


— Je vous remercie pour ces éloges, mais ce n'était qu'un morceau simple, avouai-je humblement.


— Peut-être, concéda-t-il, mais vous l'avez interprété avec une telle grâce que chaque note en était sublime.


La soirée se poursuivit dans une ambiance plus légère, bien que, à mon grand désarroi, je fusse devenue le centre de toutes les attentions. Les convives se succédèrent, inondant mon esprit de questions incessantes sur ma personne, ma famille, mes raisons d'être sur ce navire. La tête me tournait sous le flot de leurs interrogations. Finalement, cherchant à m’échapper, je m’éclipsai sur le pont, laissant la fraîcheur de la nuit apaiser mon esprit. Je restai là, de longues minutes à contempler l’infinité des eaux, jusqu’à ce que Jack vienne me chercher pour me conduire à mes appartements.


***


Une semaine plus tard, nous accostâmes enfin aux côtes d’Alba. Dès que nous descendîmes du navire, une effervescence palpable envahit le port. Les serviteurs et pages s’affairaient autour de moi, transportant mes effets dans une calèche.


Un page s'inclina devant moi, m'informant que nous rejoindrions le château en carrosse. Selon ses paroles, le trajet ne prendrait que quelques heures.


Ainsi, installée dans ce carrosse, je laissai mes yeux s'ouvrir à la beauté du royaume qui allait désormais être le théâtre de ma vie. Les paysages se dévoilaient devant moi, étrangement semblables à ceux de Leinster, comme un écho familier. Et pourtant, quelque chose de plus profond résonnait en moi. Une sensation indéfinissable, un lien intime avec cette terre, comme si mon destin y était gravé, invisible, mais irrémédiable.


Le silence entre ma sous-gouvernante et moi s’étirait comme un voile funèbre sur notre voyage. Aucun mot ne vint troubler le calme solennel qui nous enveloppait, laissant place à la seule contemplation des paysages qui se succédaient sous nos yeux : forêts mystérieuses, collines ondulantes et lacs miroitants, reflets de notre silence partagé. Le temps semblait suspendu, chaque détour de la route nous menant plus loin dans ce royaume inconnu, mais déjà familier dans ses échos silencieux.


Après ce qui me parut une éternité, le carrosse pénétra enfin dans une vaste cour pavée, bordée de bosquets luxuriants, de jardins où des fontaines chantaient doucement leur mélodie apaisante. La vue du château s'imposa à moi, et je fus aussitôt envoûtée. Sa beauté pure, ses lignes simples et majestueuses, comme une ode à l’harmonie du monde, me laissèrent sans voix. Je levai les yeux, m’émerveillant devant cette vision presque irréelle. Ce lieu, empreint de sérénité, semblait figé hors du temps, comme s'il n'existait que pour offrir à ceux qui le contemplent un moment de grâce.


Mme de Dundalk brisa le charme silencieux.


— Eh bien, il semble que nous sommes arrivées. Je dois admettre que le royaume d’Alba mérite bien toutes les éloges que j’ai entendues. Il est véritablement somptueux.


Je hochai la tête, encore sous le coup de l’émotion.


— Je partage votre sentiment. Cette beauté… elle est presque irréelle. Ces fleurs, si gracieuses…


— Tout à fait, Madame, acquiesça-t-elle alors que le carrosse s’immobilisait enfin.


Jack ouvrit la portière, tendant galamment la main à Mme de Dundalk pour l’aider à descendre. J’inspirai profondément, me préparant à affronter cette nouvelle réalité. Je pris sa main, sentant une étrange nervosité m'envahir alors qu’un page s’approchait et s'inclinait respectueusement devant moi.


— Soyez la bienvenue, Madame, au Royaume d’Alba. Leurs Majestés vous attendent dans la salle du trône. Puis-je avoir l’honneur de vous y conduire ?


— Avec plaisir, Monsieur… ? demandai-je avec un sourire discret, cherchant à deviner son nom.


— Erwan d’Ormond, Madame, pour vous servir, répondit-il, toujours courtois.


Je le remerciai d’un regard avant de me pencher légèrement vers lui.


— En privé, appelle-moi Kenna, les titres m’étouffent.


Erwan sourit, un éclat complice dans ses yeux.


— Je ferai de mon mieux, promit-il doucement.


Il m'escorta ensuite jusqu'à la majestueuse salle du trône. L'atmosphère y était lourde de l'attente des retrouvailles. Je m'inclinai devant leurs Majestés, et la reine me fit signe de me relever.


— Bienvenue, ma chère enfant ! Comment s’est passé le voyage ? Mon cher ami doit être si accaparé qu’il n’a pu t’accompagner. Il est vrai que le devoir d’un roi n’est jamais simple ! s’enquit-elle d’une voix chaleureuse.


Le roi éclata de rire.


— Doucement, ma chère, laisse-la respirer ! Elle vient à peine d’arriver.


— Oh, pardonne-moi, » s'excusa la reine, visiblement emportée par son enthousiasme.


— Il n’y a aucun mal, madame, répondis-je avec un sourire.


Le Roi de Leinster m’a chargée de vous transmettre ses meilleurs sentiments. Quant au voyage, il s’est déroulé sans incident.


La reine sourit en retour.


— Cela lui ressemble bien .


— Ailee ne devrait plus tarder maintenant, ajouta le roi.


Vous verrez, ma chère enfant, elle est absolument charmante, bien qu’un peu... rebelle.


À cet instant, une jeune femme fit son entrée dans la salle, et le temps parut se figer. Je me retournai, frappée par sa beauté éclatante. Ailee se tenait là, radieuse dans une robe bleu pâle qui épousait ses formes avec grâce. Ses cheveux châtains tombaient en boucles soyeuses, encadrant son visage délicat. Ses yeux d'un vert profond me transperçaient, et une vague d’émotions incontrôlées s’empara de moi. Mon cœur s'emballa comme jamais auparavant, chaque battement résonnant dans ma poitrine, me laissant le souffle court.










CHAPITRE 3 : Loin des yeux


Royaume d'Alba , Ecosse


AILEE


Je ne pouvais détacher mon regard du sien, elle m'avait comme ensorcelé. J'observai lentement son divin visage : son joli minois était encadré par de magnifiques boucles châtain foncé , ses yeux aussi bleus que les saphirs qui ornent la couronne royale. Lorsque j'étais rentrée dans la pièce et qu'elle s'était retournée j'avais eu l'impression de recevoir un électrochoc dans la poitrine. Après de longues minutes qui me parurent une éternité, ma mère s'adressa à nous .


— Et bien Ailee , je te présente ta demoiselle de compagnie : Kenna duchesse de Leinster , la nièce du Roi d'Irlande. Je te prie de lui réserver le meilleur des accueils et de bien prendre soin d'elle , j'espère que vous deviendrez de bonnes amies déclara ma mère


— Il en va de soit lui répondis- je avant de me tourner à nouveau vers Kenna , je suis enchantée de faire ta connaissance


— Moi de même Ailee dit-elle en esquissant un sourire


Oh mon dieu ! Pourquoi ai-je soudain l'impression de manquer d'air ? Pourquoi me fait-elle cet effet-là?


Père prit la parole :


— Kenna , nous avons pris la liberté de faire transporter tes effets personnels dans tes appartements, ils sont adjacents à ceux d'Ailee , elle t'y conduira tout à l'heure.


— Je vous remercie vos Majestés dit-elle


— D'ailleurs Kenna , tu peux m'appeler "madame" si cela te convient, même en public et cesse de faire la révérence, tu fais dorénavant partie de la famille . À ce sujet , tu partageras notre table. Nous prenons le petit déjeuner à 9h30, le déjeuner à 12h30 et le dîner à 20h30. Si tu as faim n'hésites pas à demander quelques douceurs . Tu es ici chez toi ma chère enfant précisa ma mère


— Je ne sais comment vous remercier de votre bonté et de votre accueil si chaleureux commença Kenna


— La seule récompense que nous souhaitons c'est que tu sois épanouie et heureuse ici Kenna la coupa ma mère


— Bien madame accepta t'elle


— Vous pouvez disposer maintenant mes chères enfants nous somma la reine


Nous quittâmes la pièce ensemble, dans un nuage de jupons et de froufrous. Elle m'intriguait, je mourrais d'envie d'apprendre à la connaître . Je la conduis à ses appartements tout en lui faisant visiter le château.


— Et bien voilà , nous sommes arrivées je te laisse te reposer avant le dîner, je te ferai visiter le reste du château demain. Si tu as besoin de quoi que ce soit la porte en bois mène directement à mes appartements disje en désignant la porte dans le coin de la chambre


— Merci beaucoup, je n'hésiterai pas si besoin , à tout à l'heure Ailee


Je rejoins mes appartements, demandant au passage au page qui gardait l'entrée de ma chambre, à ce que personne ne vienne me déranger. Je m'installais derrière mon secrétaire et commençais à écrire mes pensées sur du papier avec ma plume. Bientôt des poèmes et des histoires jaillirent sur les pages. Je noircis ainsi des dizaines de feuilles avant l'heure du dîner.


Mme de Moray vint me chercher pour me conduire au dîner, je m'empressai de cacher mes textes dans le tiroir de mon secrétaire, avant de le fermer à clé. Je cachai cette dernière dans la reliure d'un des livres de ma bibliothèque.


Kenna nous rejoint et souris avant de me dire :


— Attends tu as de l'encre sur la joue


Elle sortit alors un mouchoir de sa manche , et m'essuya délicatement la joue afin d'enlever la tâche. Lorsque sa main frôla ma joue , un frisson parcourue tout mon corps ...


— Et voilà ... J'ai tout enlevé chuchota t'elle


— Merci...la remerciai -je dans un murmure


— Mesdames , nous allons être en retard nous rappela Mme de Moray


— Veuillez nous excusez dis-je avant de détourner mes yeux de Kenna


Je pris la direction de la salle à manger , Kenna et ma gouvernante sur les talons. Pourquoi ai-je si chaud ? Sûrement ce maudit corset qui doit me faire étouffer... Ma mère invita la duchesse à nous conter la beauté des campagnes irlandaise, pour le plus grand bonheur de cette dernière. Ainsi nous plongeâmes pendant de longues minutes dans l'univers dans lequel ma mère et Kenna avaient passé leur enfance. Lorsque le dîner se termina nous regagnâmes nos appartements sans un mots.


Lorsque je sombrai dans les bras de Morphée cette nuit-là, une magnifique brune aux yeux bleus ne cessa d'apparaître dans mes rêves ...


***


Je fûs tirée de mon sommeil par les rayons du soleil, je m'empressai de me lever et revêtir une tenue convenable pour monter à cheval, avant de m'éclipser discrètement. Je récupérai Banrigh aux écuries puis m'élançai au galop dans les collines. J'avais besoin de me retrouver. Seule . Kenna tournait en boucle dans ma tête. Bon dieu pourquoi ? Je mourrais d'envie de la connaître, de savoir ce qui la faisait sortir de ses gonds ou au contraire l'apaisait.


Bien décidé à la chasser de mes pensées, je commençai à remplir les feuilles d'encre. L'eau de la rivière ruisselait, créant ainsi une mélodie apaisante. Banrigh s'abreuvait un peu plus loin lorsque le ciel devint menaçant, je rangeai à la hâte mon matériel, avant de rentrer au château sur le dos de ma jument. Les premières gouttes commencèrent à tomber lorsque je déposai Banrigh aux écuries . Je rentrai en courant dans mes appartements, passant par le passage secret. Qu'elle ne fut pas ma surprise lorsque je découvris Kenna, patientant sur un des fauteuils qui trônait près de mon secrétaire.


En m'apercevant elle se releva, l'air mal à l'aise,


— Je ne voulais pas ... euh paraître intrusive ... je souhaitais juste savoir si il y avait une bibliothèque quelque part dans le château commença t'elle


— Il n'y a pas de mal ! J'étais juste fort surprise de te trouver dans ma chambre à cette heure-ci la rassurai-je . Concernant la bibliothèque, j'en possède une dans l'antichambre sinon il en existe une grande mais dans l'aile Est du château et nous sommes malheureusement dans l'aile ouest ...


— Oh très bien , excuse-moi du dérangement alors et merci


Je me rapprochai d'elle , puis lui murmurai à l'oreille


— Concernant mes sorties disons matinales, elles doivent demeurer secrètes d'accord ?


— Oui , bien que j'espère un jour pouvoir vous accompagner, je déteste l'ambiance oppressante de la cour.


— Demain si vous le souhaitez lui dis-je dans un clin d'oeil


Nous étions tellement proche l'une de l'autre, que mes lèvres n'étaient plus qu'à quelques millimètres des siennes. Je pouvais sentir son souffle chaud dans mon cou. Aucune de nous deux ne bougea pendant que nos regards se perdaient l'un dans l'autre. Diantre pourquoi ressentais je une vague de chaleur dans le ventre ? Je n'eus pas le temps d'obtenir une réponse que la porte s'ouvra sur Mme de Moray. Je lançai un rapide coup d'oeil en direction de Kenna , instinctivement nous nous étions éloignées l'une de l'autre.


— Et bien ... je m'attendais pas à ce que vous soyez toute deux aussi matinale s'étonna-t-elle Il est l'heure du petit déjeuner , souhaitez-vous le prendre ensemble?


— Je n'y vois pas d'inconvénient et toi Kenna ? Répondis je


— Ce serait avec plaisir, accepta cette dernière


Erine, une des servantes travaillant en cuisine , pénétra alors dans la pièce , chargée de deux plateaux en argent qu'elle déposa sur la petite table en bois. Mme de Moray reprit une nouvelle fois la parole après que nous eûmes remercier Erine :


— Bien Mesdames aujourd'hui vous êtes dispensées de leçon , Ailee vous ferez visiter le château à Kenna puis vous vaguerez toute deux à vos occupations. Le déjeuner se tiendra exceptionnellement à 13 heures et le dîner à 20 heures . Je vous souhaite une bonne journée


— Bien , bonne journée à vous aussi également terminai je


Une fois que ma gouvernante eut quitté la pièce, je tournai la tête vers Kenna avec un sourire discret. Nous nous mîmes à déguster le petit déjeuner en silence, comme si chacune de nous prenait le temps de s’acclimater à cette nouvelle routine. Je brisai doucement un morceau de pain, le goût du beurre légèrement salé fondant sur ma langue, tandis que Kenna sirotait lentement son lait chaud.


— Alors, où veux-tu m’emmener ? demanda-t-elle, un sourire curieux aux lèvres.


Je réfléchis un instant, le château m'apparaissant soudainement sous un jour nouveau. Il y avait tant d'endroits à lui montrer, mais je ne voulais pas paraître trop empressée. Après tout, cela ne faisait que deux jours que nous nous connaissions, et quelque chose en elle me troublait, sans que je puisse encore mettre de mots sur ce sentiment.


— Je te ferai visiter la bibliothèque, dis-je finalement, la voix plus calme que je ne le ressentais en moi. C'est un endroit que j’aime beaucoup.


Elle hocha la tête, son regard glissant doucement sur moi, mais je baissai les yeux, inexplicablement troublée. Nous terminâmes le petit déjeuner sans trop parler, les bruits légers de nos couverts remplissant l'espace.


Plus tard, alors que le soleil déclinait doucement, nous nous trouvâmes devant les hautes arches de marbre blanc de la bibliothèque. Ses yeux s’ouvrirent plus grands en découvrant la grandeur des lieux. Je la guidai à travers la pièce, mes propres pas résonnant faiblement sur le sol de pierre. Kenna observait chaque détail avec une fascination évidente.


— C’est… c’est magnifique, murmura-t-elle, presque intimidée par la grandeur.


Je l'observais, fascinée par sa réaction, mon cœur battant plus fort sans que je sache pourquoi. Je voulais lui dire quelque chose, mais je restai silencieuse. C’était étrange, ce que je ressentais en sa présence. Je ne savais pas vraiment ce que c’était, seulement que cela me déstabilisait.


— Je savais que ça te plairait, dis-je finalement, la voix un peu hésitante.


Kenna avança vers une des étagères, caressant du bout des doigts les reliures anciennes. Je la suivis du regard, sans vraiment comprendre pourquoi sa présence éveillait en moi un mélange confus de curiosité et de nervosité.


Je la regardai, fascinée par son émerveillement, puis proposai de découvrir la salle de bal. Kenna, dont le regard pétillait d’enthousiasme, acquiesça. Nous empruntâmes un couloir décoré de tapisseries, et je lui fis découvrir cet espace majestueux où se déroulaient les plus belles réceptions.


La salle de bal s’ouvrit devant nous, vaste et lumineuse. Les lustres en cristal scintillaient au plafond, projetant des éclats de lumière dans toute la pièce. Le parquet poli semblait appeler des pas de danse, et je pouvais presque entendre les murmures des nobles dansant au rythme d’une musique lointaine.


— C’est ici que la magie opère, dis-je, un brin de fierté dans la voix. J’imagine souvent les bals, les rires et les rêves qui se tissent dans ces murs.


Kenna s’avança, son regard captivé par la splendeur de la salle.


— C’est incroyable, Ailee, souffla-t-elle, en tournant sur elle-même comme pour s'impregner de la salle.


Je me tenais à quelques pas d’elle, troublée par la douceur de ce moment. Il ne nous avait fallu que deux jours pour établir cette connexion, et pourtant, quelque chose en moi se réveillait chaque fois qu’elle s'approchait.


Après un moment, je lui proposai de sortir dans les jardins. Ses yeux s’illuminèrent, et elle acquiesça avec enthousiasme. En franchissant les portes qui menaient à l'extérieur, nous fûmes accueillies par la magie des jardins féeriques.


Des arches fleuries formaient des chemins ombragés, ornés de roses éclatantes et de glycine parfumée. Les fontaines jaillissaient, leurs eaux cristallines scintillant sous le soleil, créant un doux murmure qui se mêlait aux chants des oiseaux.


— C’est comme un rêve, murmura Kenna, les yeux écarquillés.


Je l'observai, un sourire naissant sur mes lèvres alors qu’elle se laissait envelopper par la beauté des lieux. Les statues de dieux et déesses grecs, majestueuses et sereines, veillaient sur nous, comme si elles partageaient notre secret. Des papillons aux couleurs éclatantes virevoltaient autour de nous, ajoutant une touche de légèreté à cette atmosphère enchantée.


— C’est ici que je viens souvent pour réfléchir, expliquai-je en indiquant un banc de pierre sous un grand chêne. Le silence et la beauté de cet endroit me réconfortent.


Elle s’approcha de la fontaine, fascinée par le jeu des reflets dans l’eau.


— C’est vraiment magnifique, Ailee. Je comprends pourquoi tu aimes cet endroit, dit-elle avec sincérité.


Je m’avançai, prenant un instant pour apprécier son visage illuminé par le soleil. Ce qu'elle ressentait pour ce lieu me rappelait la façon dont elle m’affectait, bien que je n’arrivasse pas à comprendre l’intensité de mes propres émotions.


— Je suis heureuse de pouvoir le partager avec toi, dis-je, ma voix douce.


Kenna se tourna vers moi, son sourire contagieux dissipant toutes mes appréhensions.


— Que dirais-tu de m’emmener voir ces statues ? Je suis intriguée par leurs histoires.


Je hochai la tête, ravie de sa curiosité.


— Suis-moi, il y a tant à découvrir. Chaque statue a son propre récit, et je serai ravie de te les raconter.


Nous parcourûmes les allées fleuries, le cœur léger, alors que les ombres des arches nous enveloppaient. La magie de ce moment m’emplissait d’un doux bonheur, et je réalisai que, même si je ne comprenais pas encore ce que je ressentais, je savais que ces instants passés à ses côtés seraient gravés dans ma mémoire.










CHAPITRE 4 : Près du cœur


KENNA


Je me remémorai ma visite au château, le sourire lumineux d’Ailee éclairant les couloirs majestueux. Les murs résonnaient encore de son rire, une mélodie douce et envoûtante. La lumière du jour filtrant à travers les vitraux colorés peignait des ombres dansantes sur le sol de pierre, rendant l’atmosphère presque féerique. Pourtant, au-delà de la beauté du lieu, c'était la présence d’Ailee qui m’obsédait, comme un doux poison coulant dans mes veines. Pourquoi, me demandai-je, ressentaisje ce besoin irrésistible de percer ses secrets ?


Ma chambre, un sanctuaire de rêve, m’accueillit. Au centre, un lit de princesse, drapé de satin soyeux, m’invitait à m’y plonger. Les rideaux qui flottaient doucement sur les côtés semblaient murmurer des promesses de nuits étoilées. Un secrétaire trônait majestueusement au milieu de la pièce, ses surfaces lustrées reflétant la lumière d'une bougie vacillante. Je m'y installai, mes pensées se bousculant, l'esprit tourné vers Ailee et les mystères qui l’entouraient.


Je l’observai chaque jour, analysant chacun de ses gestes. La façon dont elle s’animait en parlant de ses rêves, le frémissement de sa voix lorsque son regard se perdait au loin. Pourquoi cette fascination ? Pourquoi ces questions qui tourbillonneraient sans fin dans mon esprit ?


Le lendemain matin, le ciel s'éveilla avec une lumière douce. Mon cœur battait à l'idée de suivre Ailee. J’enfilai une robe simple, épousant mes formes sans entrave, et sortis en silence. Je la vis au loin, prête à monter à cheval. Elle s’en allait, sa silhouette élancée se découpant sur l’horizon. Mon cœur s’emballa à l'idée de la suivre. Je montai à mon tour sur ma jument, guidée par l'instinct.


Au galop, je la rejoignis près d'une clairière, là où la rivière serpentait paresseusement, ses eaux scintillant sous le soleil matinal. Ailee s'était déjà installée, un carnet sur les genoux, un crayon dans la main, plongée dans un monde qui lui était propre. Je descendis de mon cheval et m’approchai d’elle, m’asseyant sur l'herbe tendre à ses côtés.


— Pourquoi viens-tu ici en secret ? lui demandai-je, ma voix brisée par l'hésitation.


Elle leva les yeux, surprise, puis un sourire furtif éclaira son visage. « C'est mon refuge, un endroit où je peux créer sans être dérangée, loin des regards curieux.


— Et si je te disais que je suis curieuse ? insinuai-je, une légère provocation dans la voix.


Ailee rit doucement, un son qui résonna dans l’air frais.


— Alors, tu devrais savoir que certains secrets sont plus beaux lorsqu'ils demeurent cachés.


Je me penchai en avant, captivée par la profondeur de son regard.


— Mais je ne veux pas que tu restes seule. Je veux comprendre ce qui se cache derrière ce sourire, derrière ces dessins.


Elle me scruta un instant, puis répondit d’une voix douce :


— Parfois, Kenna, les secrets sont ce qui nous rend humains. Ils sont fragiles, comme la beauté de ce paysage. Ils ne demandent qu'à être appréciés, mais pas forcément révélés.


Nous restâmes là, enveloppées dans le murmure de la rivière, mes pensées dansant autour de ses mots. Je réalisai alors que mon obsession pour Ailee ne serait pas apaisée par des réponses faciles. Au contraire, elle ne ferait que grandir, s'épanouissant dans le mystère qui l’entourait.


Je scrutai le carnet posé sur ses genoux, la curiosité me dévorant :


— Qu'est-ce que tu dessines, Ailee ? demandai-je, désireuse d’en savoir plus sur le monde qui se cachait derrière ses yeux.


Elle hésita un instant, puis leva le regard, une lueur dans ses prunelles.


— C’est un paysage que j'ai imaginé, un coin de ciel que j’aimerais voir. Sa voix, douce comme un murmure, se mêla au chant de la rivière.
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